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Une reine tyrannique : Jeanne de Naples et
sa favorite
Delphine Sangu
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TEXT

Cette com mu ni ca tion porte sur la mise en scène, dans le théâtre es‐ 
pa gnol pro fane du XVII siècle, d’une au to ri té au fé mi nin dé cli née sous
le signe de la mons truo si té. Cette mons truo si té est ana ly sée à tra vers
deux fi gures, celle de la reine Jeanne de Naples d’une part et celle de
sa fa vo rite si ci lienne Fe li pa de Ca tane, d’autre part. Elles sont les pro‐ 
ta go nistes du drame his to rique El Mons truo de la for tu na. La la van de‐ 
ra de Nápoles, Fe li pa de Ca ta nea 1 écrit en col la bo ra tion par
Pedro Calderón de la Barca, Juan Pérez de Montalbán, et Fran cis co de
Rojas Zor rilla.

1

e 

S’agis sant de la date d’écri ture de cette pièce, Ger ma na Volpe, qui en
a réa li sé une édi tion cri tique ré cente, l’éta blit entre 1630 et 1633. Elle
se base sur deux ar gu ments : le pre mier a trait à la pra tique de l’écri‐ 
ture en col la bo ra tion, qui de vient cou rante parmi les dra ma turges es‐ 
pa gnols, à par tir de l’année  1630 jus te ment  ; d’autre part, Ger ma‐ 
na  Volpe si gnale la pu bli ca tion en Sep tembre 1633 d’une pièce de
théâtre de Tirso de Mo li na et, selon elle (c’est nous qui tra dui sons) :

2

Co ta re lo af firme, sur la base des fortes si mi li tudes entre le mo no ‐
logue de Fe li pa dans le pre mier acte du Mons truo et les « di zains » du
fa meux mo no logue pro non cé par Si gis mond, que la pièce en ques ‐
tion doit avoir été écrite pré cé dem ment « car Calderón ne les au rait
pas re pro duits en les al té rant » 2.
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L’in trigue de cette pièce est basée sur des faits his to riques, plus pré‐ 
ci sé ment sur une série d’évé ne ments sur ve nus du rant le règne tour‐ 
men té de Jeanne  1  d’Anjou- Sicile, reine de Naples et com tesse de
Pro vence de 1343 à 1382. Celle- ci épouse sous la contrainte son cou‐ 
sin André de Hon grie et en 1343, âgée de 17 ans, ac cède au trône de
Naples. L’as sas si nat d’André, en 1345, à Aver sa, près de Naples, est à
l’ori gine de l’in va sion de Naples par les troupes hon groises di ri gées
par Louis de Hon grie, frère aîné d’André, dé si reux de ven ger la mort
de son frère. Les proches de la reine, parmi les quels se trouve sa fa‐ 
vo rite, une la van dière si ci lienne nom mée Fe li pa de Ca tane, sont ac‐ 
cu sés de ce crime. C’est cet épi sode du règne de Jeanne  de  Naples
que les dra ma turges trans posent, en res pec tant assez fi dè le ment la
trame des évé ne ments. Cette der nière étant com plexe, il s’avère né‐ 
ces saire d’en ré su mer les prin ci pales étapes.

3

ère

Le pre mier acte s’ouvre alors que Jeanne de Naples vient de re je ter la
de mande en ma riage du roi André de Hon grie, ma riage pour tant
concer té par son dé funt père, comme le lui rap pelle avec in sis tance
son conseiller, don Oc tave. Mais Jeanne s’op pose à cet en ga ge ment,
au double motif qu’elle veut ré gner et qu’elle est éprise d’un noble ita‐ 
lien, Charles de Sa lerne. Le refus de Jeanne d’épou ser André de Hon‐ 
grie conduit ce der nier à lui dé cla rer la guerre et à as sié ger Naples.
En ré ac tion, l’en tou rage de Jeanne lui conseille de se rendre. Seule
Fe li pa, une mo deste la van dière armée d’une épée, lutte contre les sol‐ 
dats du roi André. Contrainte d’épou ser André de Hon grie, Jeanne té‐ 
moigne sa gra ti tude à Fe li pa en l’in vi tant à vivre à ses côtés, au pa lais.
Fe li pa ac cepte cette pro po si tion. Le pre mier acte se clôt sur le déses‐ 
poir de Jeanne, déses poir qui contraste avec la liesse gé né rale et la
joie de Fe li pa, qui ac cède au pa lais, lieu du pou voir et objet de son
am bi tion.

4

Au cours du deuxième acte, les dra ma turges mettent en scène l’as‐ 
cen sion po li tique de Fe li pa qui, en plus d’être la confi dente de Jeanne,
ac cède au pou voir po li tique, Jeanne lui dé lé guant d’im por tantes
charges liées au gou ver ne ment de Naples. Déses pé rée par son ma‐ 
riage, Jeanne de Naples confie à Fe li pa la haine qu’elle porte à André
de Hon grie, qu’elle dé crit comme un époux bru tal. Une nuit,
Jeanne de Naples or donne à Fe li pa d’as sas si ner le roi André de Hon‐ 
grie. Fe li pa obéit à Jeanne, per sua dée que cette der nière est en dan‐ 
ger.

5
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Au début du troi sième et der nier acte, Louis de Hon grie, frère du roi
André, exige de Jeanne de Naples le châ ti ment de l’as sas sin. Il me nace
la reine de re pré sailles si elle ne punit pas sa fa vo rite car il sait que
c’est Fe li pa qui a poi gnar dé André. Jeanne de Naples or donne à don
Oc tave d’em pri son ner Fe li pa. La pièce se ter mine sur l’exé cu tion de
Fe li pa.

6

Avant d’ap pro fon dir la pro blé ma tique, il convient de rap pe ler la
consti tu tion du sys tème des per son nages dans le théâtre pro fane es‐ 
pa gnol, dans la me sure où cet élé ment éclaire la ca rac té ri sa tion de
Jeanne de Naples et Fe li pa en tant que fi gures mons trueuses d’au to ri‐ 
té po li tique. En 1609, Lope de Vega pu blie un trai té d’art dra ma tique
in ti tu lé Arte nuevo de hacer co me dias en este tiem po, trai té dans le quel
il syn thé tise les cri tères for mels dis tinc tifs d’une pièce de théâtre 3.
Parmi les cri tères re te nus par Lope de Vega, tels qu’ils sont syn thé ti‐ 
sés par Igna cio Arel la no –  «  com bi nai son d’élé ments tra giques et
d’élé ments co miques, flexi bi li té des uni tés dra ma tiques, di vi sion en
trois par ties du drame, po ly mé trie à va leur struc tu relle et es thé tique
[…] dis tri bu tion fixe de per son nages types (six per son nages ba siques :
Dame, Ga lant, Puis sant, Vieillard, Valet, Ser vante » – le sys tème des
per son nages oc cupe une place par ti cu lière.

7

Il fonc tionne sur la base d’un ré per toire de six types de per son nages,
quatre d’entre eux étant mas cu lins – le ga lant, le puis sant, le vieillard
et le valet  – et deux autres fé mi nins –  la ser vante et la dame. C’est
pré ci sé ment en ré fé rence au per son nage type de la dame que se
construisent Jeanne de Naples et Fe li pa.

8

La dame se ca rac té rise par une double com bi nai son de traits socio- 
dramatiques, avec des traits per ma nents et d’autres flexibles. Les
traits per ma nents, qui sont au nombre de quatre, cor res pondent à
l’ap par te nance à un li gnage pres ti gieux, noble ou royal, à la jeu nesse,
à la beau té, et enfin à l’amour : la dame aime et est aimée. Ces traits
per ma nents sont as so ciés à des élé ments flexibles, eux- mêmes dé‐ 
ter mi nés par le genre dra ma tique où évo lue la dame. Par exemple,
dans la co mé die d’in trigue 4 la dame évo lue en mi lieu ur bain, elle mul‐ 
ti plie les ruses et les as tuces afin de par ve nir à ses fins – un ma riage
avec le ga lant de son choix. Dans la co mé die de thème pay san 5 elle
peut avoir au contraire l’ap pa rence d’une jeune pay sanne naïve qui,
grâce à un ma riage d’amour avec un ga lant noble, ac cède elle aussi à

9
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la no blesse. Dans le drame his to rique, la dame est la pro ta go niste
d’une in trigue basée sur un fait his to rique réel et qui a trait à un
conflit po li tique, à une lutte pour le pou voir. En d’autres termes, la
dame est im pli quée dans une in trigue dra ma tique où la ques tion de
l’au to ri té po li tique se pose comme un enjeu fon da men tal. Or, cet
enjeu fait sens non seule ment par rap port à la fic tion théâ trale elle- 
même, mais aussi, plus lar ge ment, par rap port au contexte de ré cep‐ 
tion de la dite fic tion. Le contexte au quel je me ré fère ici est celui de
l’Es pagne du XVII   siècle 6 et plus pré ci sé ment, en re la tion avec la
date d’écri ture de la pièce de théâtre El Mons truo de la For tu na, l’Es‐ 
pagne de Phi lippe IV (1621-1665).

e

Ce roi, qui ac cède au trône à l’âge de 16 ans, est dé crit par l’his to rien
John H. El liott comme «  un en fant gâté et maus sade, en tou ré de
cour ti sans ri va li sant pour ob te nir sa fa veur » 7. Parmi ces der niers, se
trouve le comte Oli va rès qui pro gres si ve ment ac quiert un as cen dant
cer tain sur le jeune roi. Ce der nier lui ma ni feste sa confiance en l’éle‐ 
vant au rang de Grand d’Es pagne dès 1621 8. En 1622, Oli va rès entre au
Conseil d’Etat et ac quiert le titre de mi nistre. De son côté, après avoir
mon tré de l’in té rêt pour les af faires du royaume au début de son
règne, Phi lippe IV s’en dé tourne ra pi de ment 9, ce qui laisse le champ
libre à son fa vo ri, Oli va rès, qui de vient tout- puissant jusqu’à sa dis‐ 
grâce, en 1643.

10

La date d’écri ture de la pièce El Mons truo de la For tu na cor res pond
donc à un mo ment où Oli va rès est au faîte de son pou voir, pou voir
qu’il exerce avec une au to ri té jugée ex ces sive par ses contem po‐ 
rains 10. C’est à cette si tua tion que peut faire écho dans la pièce El
Mons truo de la For tu na, l’évo lu tion de la tra jec toire dra ma tique de la
la van dière Fe li pa de Ca tane, éle vée au rang de fa vo rite toute- 
puissante avant de connaître une chute bru tale.

11

Dans l’in trigue dra ma tique, une place im por tante est ac cor dée à la
re la tion entre la reine Jeanne de Naples et Fe li pa : la reine fait de Fe li‐ 
pa sa fa vo rite dès la fin de l’acte I afin de la ré com pen ser de son cou‐ 
rage, face aux Hon grois qui as saillent Naples. La reine in vite Fe li pa à
vivre au Pa lais, c’est- à-dire à ses côtés, et or donne que Fe li pa soit
« soi gnée et trai tée comme » une autre elle- même :

12

JEANNE
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Charles, que cette femme

soit logée en mon Pa lais ;

comme ma propre per sonne

qu’elle soit soi gnée et trai tée ;

et ne crains nul manque,

si le ciel ac corde longue vie

à ton cou rage, aussi long temps que je vi vrai,

tu seras, femme vaillante,

à Naples, une autre moi- même 11.

La proxi mi té phy sique, in duite par l’in vi ta tion faite à Fe li pa de s’ins‐ 
tal ler au Pa lais, in tro duit cette der nière dans l’in ti mi té de la reine, in‐ 
ti mi té sou li gnée par l’at ten tion que la reine ac corde aux soins qui se‐ 
ront don nés à Fe li pa qu’elle consi dère dé sor mais comme une autre
elle- même. Cette for mu la tion, que l’on trouve dans le der nier vers de
la ti rade fait écho à l’ex pres sion «  comme à ma propre per sonne  »,
ex pres sion par la quelle la reine énonce, au début de la ti rade, la re la‐ 
tion d’équi va lence qu’elle éta blit entre l’humble la van dière et elle- 
même. En rai son du sta tut royal de Jeanne, faire de Fe li pa une autre
elle- même, si gni fie confier à Fe li pa l’exer cice du pou voir. En d’autres
termes, dans le contexte de l’époque, Fe li pa de vient la fa vo rite –  la
pri va da – de la reine Jeanne, comme ne manque pas de le sou li gner
avec hu mour le valet Ca la brais, té moin de la scène :

13

CA LA BRAIS

Celle qui tant de langes a lavés

mé rite bien d’être fa vo rite 12.
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Une double fonc tion peut être as si gnée à la ré plique de Ca la brais  :
d’une part, sou li gner l’in con grui té de la si tua tion –  une la van dière
éle vée au rang de fa vo rite  – et, d’autre part, in tro duire dans le dia‐ 
logue théâ tral le terme de «  fa vo ri  », terme qui, dans l’Es pagne de
Phi lippe  IV, ren contre un écho par ti cu lier puis qu’il per met de dé si‐ 
gner son fa vo ri tout- puissant, le comte- duc Oli va rès.

14

Dra ma turges et théo ri ciens du théâtre par ti cipent donc à la ré flexion
en ga gée sur la so cié té de leur temps. Dès 1625, ils ac cordent au
théâtre, et sur tout au théâtre his to rique, une fonc tion di dac tique vis- 
à-vis des spec ta teurs. La mis sion pre mière du théâtre his to rique
consiste bel et bien à édu quer le pu blic. En rai son de leur axe thé ma‐ 
tique de pré di lec tion, à sa voir un conflit po li tique, les drames his to‐ 
riques contri buent donc à la ré flexion menée sur le pou voir po li tique
et, dans le même ordre d’idées, sur l’au to ri té dont est in ves ti le per‐ 
son nage du roi et à un degré dif fé rent, celui du puis sant, noble, loyal
à son roi. Dans les drames his to riques, le po si tion ne ment de la dame
à l’égard de cette double fi gure d’au to ri té mas cu line ac quiert une im‐ 
por tance ca pi tale 13. Elle peut soit ac cep ter de se sou mettre à l’au to‐ 
ri té qu’il in carne soit, à l’in verse, la re je ter. Dans la pièce étu diée ici, la
reine Jeanne de Naples et Fe li pa re fusent d’obéir à la fi gure d’au to ri té
mas cu line in car née par don Oc tave. Or, le refus clai re ment ex pri mé
par la reine Jeanne et sa fa vo rite Fe li pa d’être te nues éloi gnées du
pou voir, d’être main te nues hors du champ de l’au to ri té mas cu line,
en ten due comme seule lé gi time, va ins crire l’exer cice de leur au to ri té
dans le re gistre d’une trans gres sion mons trueuse. Pré ci sé ment,
l’objet de cette com mu ni ca tion consiste à ana ly ser les pro cé dés dra‐ 
ma tur giques sur les quels re pose la mise en scène d’une au to ri té au
fé mi nin dé cli née sous le signe de cette mons truo si té. Ils sont au
nombre de trois et cor res pondent à la dé si gna tion, l’idio lecte et la
mise en scène du corps.

15

La dé si gna tion
Le ré seau ono mas tique qui s’ap plique à Jeanne et Fe li pa de Ca tane
com prend, d’une part, des élé ments de dé si gna tion cal qués sur les
noms des per son nages ré fé rents, la reine Jeanne de Naples d’Anjou- 
Sicile et sa fa vo rite, la la van dière si ci lienne, Fe li pa de Ca tane. Pa ral lè‐ 
le ment à ce pre mier ré seau ono mas tique de na ture his to rique, il

16
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existe un deuxième ré seau, de na ture es sen tiel le ment lit té raire, qui
se fonde sur l’em ploi de termes – « monstre », « armée », « hau taine »
(I, v. 119-122) – ins cri vant, dès l’acte I, Jeanne et Fe li pa dans une fi lia‐ 
tion fé mi nine de na ture lit té raire, celle du per son nage de la reine ty‐ 
ran nique – lati ra na – fi gure sub ver sive de l’au to ri té po li tique.

En effet, dans l’acte I, lors de son en trée en scène, la reine
Jeanne de Naples af firme sa vo lon té de lut ter contre les troupes du
roi André de Hon grie. Elle dé fi nit sa propre ac tion en ayant re cours à
une ter mi no lo gie à conno ta tion guer rière –  «  acier  », «  cou rage  »,
« armée », « forte », « mort » – qui ex prime sa dé ter mi na tion :

17

Moi, d’acier et de cou rage armée

avec mes com pagnes je gar de rai l’en trée

de Naples, où hau taine et forte,

avec mes dames, sans fré mir, je lui don ne rai la mort 14.

Dans le der nier vers de la ti rade, et sy mé tri que ment op po sé au pro‐ 
nom « Moi » avec le quel Jeanne com mence or gueilleu se ment son dis‐ 
cours, le pro nom « lui » dé signe le roi André de Hon grie que le père
de Jeanne, avant de mou rir, lui a or don né d’épou ser. Le refus de
Jeanne est mo ti vé par une double am bi tion, à sa voir, d’une part, le
désir d’épou ser non pas André de Hon grie mais Charles de Sa lerne, et
d’autre part, la vo lon té de ré gner sur Naples, c’est- à-dire, la vo lon té
d’exer cer le pou voir po li tique. Au vu du sta tut royal de Jeanne, cette
am bi tion, qui pré side à sa tra jec toire dra ma tique, l’ins crit dans la li‐ 
gnée théâ trale des reines ty ran niques.

18

Une lo gique si mi laire est à l’œuvre s’agis sant de la la van dière si ci‐ 
lienne Fe li pa, la van dière que Jeanne  de  Naples va éle ver au rang de
fa vo rite. Au début de l’acte I, Fe li pa est la seule à lut ter contre l’armée
hon groise, ainsi que le sou ligne une des dames de la reine, Julie :

19

Une femme

déses pé rée et cou ra geuse,
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est la seule qui en vain

cherche à ré sis ter

au sou lè ve ment.

Et les portes du Pa lais

c’est avec une épée qu’elle les dé fend,

alors qu’aux portes du Pa lais

se pressent déjà les sol dats 15.

Il convient de sou li gner le pa ral lé lisme lexi cal entre la des crip tion de
l’ac tion de Fe li pa et celle de Jeanne. Toutes deux sont réa li sées à par‐ 
tir d’une série de termes de na ture guer rière à sa voir, en ce qui
concerne Fe li pa « cou ra geuse », « ré sis ter », « épée », « dé fendre ». Ils
tra duisent la lutte achar née de Fe li pa dont la déso béis sance est de
na ture po li tique. Fe li pa re fuse en effet de re con naître André de Hon‐ 
grie comme roi de Naples, at ti tude de ré volte ame nant ce der nier à la
qua li fier de «  monstre  » lors de leur pre mier échange  : «  Tu res‐ 
sembles plu tôt à un monstre » 16. Ainsi, les mo da li tés de dé si gna tion
ap pli quées à Jeanne et à sa fa vo rite les si tuent toutes deux dans la li‐ 
gnée théâ trale des reines ty ran niques.

20

Dans le théâtre es pa gnol, la pre mière œuvre dra ma tique pro fane où
ap pa raît le terme de ti ra na est la tra gé die de Cristóbal de Vi rués, La
gran Semíramis, im pri mée à Ma drid en 1609, mais ré di gée sans doute
bien avant son im pres sion, pro ba ble ment dans les trente ou vingt
der nières an nées du XVI  siècle : « Hoy en su traje trágico se ofrece/ la
vida y muerte de la gran Semíramis,/ti ra na Reina de la grande Asi‐ 
ria » 17.

21

e

La reine Sé mi ra mis est qua li fiée de ti ra na en rai son tout d’abord de
son am bi tion po li tique puis qu’elle fait en fer mer son époux, le roi
Ninus, et usurpe l’iden ti té de leur fils, Za meis Ni nias, afin de ré gner.
En suite, le terme ti ra na est em ployé par rap port à l’amour in ces tueux
que Sé mi ra mis porte à son fils. Le lien entre agis se ment ty ran nique et

22
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lu bri ci té se jus ti fie par le manque de tem pé rance conven tion nel le‐ 
ment at tri bué au mau vais roi par les théo ri ciens du pou voir po li tique
aux XVI et XVII siècles 18.e e 

Au XVI siècle, le théâtre pro fane re flète cette théo rie, puisque la pas‐ 
sion amou reuse consti tue une ca rac té ris tique fon da men tale du tyran,
selon Ro bert A. Lauer qui écrit à pro pos de la re pré sen ta tion dra ma‐ 
tique du tyran en Es pagne entre 1582 et 1609 : « Au cours de cette pé‐ 
riode, la ty ran nie ap pa raît comme l’exer cice d’un vice porté à son
degré le plus haut, ce qui en traîne des consé quences dé sas treuses
pour les royaumes, les villes et les su jets. Un tyran est un être hu main
faillible, gou ver né par des pas sions im mo dé rées qui le trans forment
en une bête fé roce, au mé pris de sa soif de pou voir. Le ty ran ni cide est
le moyen de re mé dier à une si tua tion grave mais seule ment si la per‐ 
sonne qui com met un tel acte a des in ten tions ir ré pro chables » 19.

23 e 

Au XVII siècle, le terme de ti ra na dé signe un per son nage fé mi nin sub‐ 
ver sif sur le plan moral et po li tique, in ter ve nant dans l’in trigue dra‐ 
ma tique prin ci pale de pièces de théâtre his to riques, bi bliques et my‐ 
tho lo giques. Lope de Vega écrit en 1615 un drame his to rique dans le‐ 
quel il met en scène la vie de Jeanne de Naples et Fe li pa de Ca tane, La
reina Juana de Nápoles. Tirso de Mo li na s’ins pire de Jé za bel pour La
mujer que manda en casa. Tra gi co me dia bíblica, écrite en 1612. Quant
à Calderón, il met en scène la lé gende de Sé mi ra mis dans la pièce
my tho lo gique La hija del aire.

24 e 

En ré su mé, dans le théâtre es pa gnol du XVII siècle, la mons truo si té
de l’au to ri té au fé mi nin re pose sur la mise en scène de la pas sion
amou reuse sub ver sive et celle de l’usur pa tion du pou voir po li tique,
thé ma tique abor dée ici, après les mo da li tés de dé si gna tion, à tra vers
l’ana lyse du lan gage ver bal de Jeanne et Fe li pa.

25 e 

L’idio lecte
Tout d’abord, les ti rades énon cées par Jeanne et Fe li pa se ca rac té‐ 
risent par le lexique de la pas sion amou reuse. A titre d’exemple,
Jeanne  de  Naples dé crit ses sen ti ments en vers le noble ita lien,
Charles de Sa lerne, par le biais du sub stan tif « pas sion » as so cié au
verbe « aimer » (II, v. 1851 et 1852). A l’in verse, elle dé signe son ma ‐

26
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riage dénué d’amour avec André de Hon grie, par la lo cu tion ver bale
« j’ai un époux » (II, v. 1850).

Moi je suis reine,

moi j’ai un époux et il n’est pas juste

que je ne do mine pas mes pas sions.

Moi je l’ai aimé 20.

Cette ti rade illustre la ten sion per ma nente entre la conscience que la
reine a de ses obli ga tions et, à l’in verse, la per sis tance de sa pas sion
pour Charles de Sa lerne. Cette ten sion est mise en évi dence par la
ré pé ti tion du pro nom « moi », placé au début des vers 1849 et 1850, et
as so cié, tou jours dans ces deux vers, à la men tion de son sta tut de
« reine » et d’épouse. Le rap pel par la reine de ses obli ga tions culmine
dans l’af fir ma tion de la né ces si té de vaincre sa pas sion pour
Charles de Sa lerne : « il n’est pas juste/que je ne do mine pas mes pas‐ 
sions » (II, v. 1850-1851). De la sorte, elle fait ré fé rence aux deux types
de gou ver nants qui s’op posent dans les drames du pou voir. Il s’agit,
d’une part, du tyran qui se laisse gou ver ner par les pas sions, ces pas‐ 
sions que la reine Jeanne tente pré ci sé ment de vaincre, et à l’op po sé,
du gou ver nant qui maî trise ses pas sions, le roi pru dent et son équi‐ 
valent fé mi nin, la reine ver tueuse.

27

Contrai re ment à l’amour ver tueux, conju gal, as so cié au per son nage
de la reine pru dente étu dié par Phi lippe Meu nier, l’amour que res sent
et sus cite Jeanne  de  Naples se dé fi nit comme une pa tho lo gie phy‐ 
sique et une alié na tion men tale, tant pour elle- même que pour son
ga lant, Charles de Sa lerne et son propre époux, André de Hon grie. La
pas sion amou reuse af fecte, sur le plan phy sique, un sens de Jeanne et
d’André en par ti cu lier, celui de la vue. Sur le plan sé man tique, l’em ploi
du verbe « voir » et des sub stan tifs « vue » et « yeux » dans l’énon cé
de la reine et du roi, in dique la place fon da men tale de la vue dans la
nais sance du sen ti ment amou reux. A cet égard, il est in té res sant de
com pa rer la ré plique dans la quelle André dé crit son pre mier échange
de re gards avec Jeanne, et celle où Jeanne évoque l’effet pro duit sur
elle par les yeux de Charles de Sa lerne.
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Dans l’acte I, André dé peint, de façon conven tion nelle, Jeanne sous
les traits d’une déesse, dont les yeux sont la cause de sa pas sion :

29

Moi je vis Jeanne, et moi je vis en elle

une déesse, à qui l’amour

doit plus de vic toires

qu’à ses propres flèches 21.

Jeanne, à son tour, re prend ce thème conven tion nel, mais sou ligne le
rôle né faste des yeux, qu’elle qua li fie de « juges fan tasques » aveugles
aux dé fauts de l’être aimé :

Par les oreilles,

la pas sion ne s’in filtre pas au tant que par les yeux,

juges si fan tasques,

que même en voyant les dif fé rences

ils s’in clinent de vant les vices 22.

Jeanne se ré fère à sa propre ex pé rience, où l’amour qu’elle porte à
Charles  de  Sa lerne ne se concré tise pas dans le ma riage mais de‐ 
meure une pas sion qu’elle ne par vient pas à maî tri ser, ce qui est, au
théâtre, un in dice d’une in ca pa ci té à gou ver ner de façon juste.

30

Les ré fé rences aux yeux comme source de mal ren forcent l’iden ti fi ca‐ 
tion de Jeanne avec une fi gure fé mi nine trans gres sive, celle de la sor‐ 
cière puisque dans la so cié té es pa gnole du XVII   siècle, les ma la dies
ocu laires, dé si gnées sous le nom de mal de ojos ou fas ci num, sont as‐ 
so ciées à la sor cel le rie selon Juan Blázquez Mi guel : « [ce terme] dé si‐ 
gnait toutes les ma la dies qui n’avaient pas de cadre cli nique pré ci sé‐ 
ment dé fi ni. » 23
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Outre qu’elle af fecte le corps, la pas sion amou reuse touche aussi l’es‐ 
prit dans la me sure où elle s’ap pa rente à une forme de folie dont est
sai sie la reine Jeanne. Elle se trans crit, dans son idio lecte, par la com‐ 
bi nai son d’un lexique dou ble ment trans gres sif, celui de la co lère allié
à la folie, abou tis sant à l’ex pres sion d’une vé ri table fu reur éro tique,
dé crite par Mar tine Bi geard :

32

La folie est in dis so ciable de l’amour, la « fu reur » consti tuant l’ex ‐
pres sion or di naire de la pas sion vi rile. La pas sion amou reuse im ‐
plique, en effet, du côté mas cu lin, et même par fois du côté fé mi nin,
l’alié na tion, la désa gré ga tion de l’in di vi dua li té et l’iden ti fi ca tion de
l’amant avec l’objet aimé 24.

Ce topos lit té raire doit être mis en re la tion avec la pro blé ma tique de
l’au to ri té au fé mi nin dans la me sure où la pas sion amou reuse de
Jeanne, c’est- à-dire son manque de tem pé rance sur le plan privé, tra‐ 
duit, dans le champ du po li tique, son in ca pa ci té à gou ver ner. La re‐ 
ven di ca tion par Jeanne d’une au to ri té po li tique est dou ble ment
mons trueuse car en plus d’être in apte à gou ver ner, Jeanne aban‐ 
donne le gou ver ne ment de Naples à sa fa vo rite, une la van dière si ci‐ 
lienne, dont l’ac tion va en gen drer un vé ri table chaos po li tique. La
ques tion de l’au to ri té trans gres sive au fé mi nin, ici in car née par la
reine Jeanne et sa fa vo rite, est trai tée tout d’abord sous un angle si‐ 
mi laire à celui de son ho mo logue mas cu lin, le per son nage du tyran,
conven tion nel le ment re pré sen té en proie à la pas sion amou reuse et
dé pour vu de pru dence. Ce pen dant, dans le trai te ment dra ma tique de
l’au to ri té dé viante, on ob serve une spé ci fi ci té de l’au to ri té au fé mi nin,
spé ci fi ci té basée sur la mise en scène du corps de la reine.

33

La mise en scène du corps
Du point de vue dra ma tur gique, la mise en scène du corps de Jeanne
et Fe li pa trans crit l’illé gi ti mi té fé mi nine à re ven di quer et à exer cer le
pou voir po li tique, au motif de la charge à la fois tra gique et sen suelle
dont est in ves ti le corps de la reine et de sa fa vo rite.

34

La di men sion tra gique re pose sur deux élé ments qui sont, dans l’acte
I, les mains en san glan tées de Jeanne et dans le der nier acte, l’exé cu‐ 
tion de Fe li pa. La scène de dé ca pi ta tion ac quiert un re lief sai sis sant
en rai son de la double énon cia tion dont elle fait l’objet, d’une part
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dans le dis cours ver bal de la reine Jeanne de Naples qui com mente la
scène vio lente dont elle est la spec ta trice et d’autre part, dans la mise
en scène ma cabre du corps désar ti cu lé de Fe li pa, comme le si gnale la
di das ca lie  : «  La tête de Fe li pa ap pa raît d’un côté et le corps de
l’autre » 25.

REINE

Oh Ciel ! Que vois- je ?

Comme elle a vite agi la ri gueur

lâche et im pi toyable ! Tou jours l’in no cence At tire le dan ger.

 

On la re couvre 26.

Dans le théâtre es pa gnol du XVII siècle, le pro cé dé dra ma tur gique de
la tête cou pée consiste en une « tête de car ton, re cou verte de cuir et
peinte », d’après les re cherches me nées par José María Ruano de la
Haza  : « Parmi les nom breux ef fets spé ciaux que les ac teurs exé cu‐ 
taient, sur scène ou hors de la scène, l’un des plus po pu laires était
sans doute celui de la tête cou pée. Dans un “do cu ment” de vente de
vê te ments de théâtre de 1608 nous trou vons par exemple, “deux dou‐ 
zaines de têtes de toutes sortes” (Augulló, “Cor ne jos”, 188). Dans tous
ces cas, il s’agis sait sans nul doute de têtes de car ton re cou vertes de
cuir peint au quel on col lait une che ve lure, comme les “six têtes” éva‐ 
luées 12 réaux que l’on trouve dans le “do cu ment” du ma té riel de re‐ 
pré sen ta tion que Bal ta sar Pi ne do ven dit à Juan  Gra na dos en 1605
(Pérez Pas tor, 2.a serie, 371) » 27.

36 e 

La di men sion ma cabre de l’exé cu tion de Fe li pa est ac cen tuée par le
sang qui ma cule la tête cou pée  : «  Les têtes, qu’elles soient ou non
dé ca pi tées, étaient mon trées ta chées de sang. Ce terme est men tion‐ 
né très fré quem ment dans les in di ca tions scé niques des pièces de
théâtre, et, dans la ma jo ri té des cas, il semble venir d’ani maux » 28. Le
sang qui, soit pro vient d’ani maux, soit est en réa li té du vin, est placé
dans une ves sie dis si mu lée sous les vê te ments de l’ac trice, que cette
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der nière presse au mo ment op por tun 29. Ce sang ma té ria lise alors,
sur l’es pace scé nique, la dé faite po li tique de Jeanne et de Fe li pa, in ca‐ 
pables de gou ver ner.

Dans la même lo gique, une deuxième stra té gie cor po relle est mise en
place afin de sou li gner une fois en core l’in ca pa ci té fé mi nine à exer cer
cor rec te ment le pou voir po li tique. Il s’agit du dé voi le ment du corps
fé mi nin, dé voi le ment ex pri mé par les termes « à moi tié nue » et « mal
ha billée  ». Ils sont pré sents uni que ment dans deux scènes, qu’il
convient de si tuer et d’ana ly ser, tant leur im por tance est grande, au
re gard de l’évo lu tion de la tra jec toire dra ma tique de la reine Jeanne et
de sa fa vo rite.

38

La pre mière scène dans la quelle il est fait men tion de l’ex pres sion « à
moi tié nue » est si tuée au début de l’acte  II. Il s’agit de la pre mière
ap pa ri tion de Jeanne après sa dé faite et son ma riage avec André de
Hon grie. L’en trée en scène de Jeanne est pré cé dée de mu sique,
comme le pré cise l’in di ca tion scé nique, et de vi vats cé lé brant la vic‐ 
toire d’André :

39

On en tend des tam bou rins, la moi tié du vers est pro non cée de puis
les cou lisses, puis entrent en scène la reine à moi tié nue, Fe li pa, Oc ‐
ta vio, le prince de Sa lerne et des dames. 
Des cou lisses.

Vive André et la Hon grie.

AUTRES VOIX

Vive le roi

REINE

Je meurs et j’en rage. Oh voix in fâmes ! Que ne me tue d’abord ma
peine cha grine.

FE LI PA

Où vas- tu ?
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REINE

Je suis hors de moi.

DAME

Ma dame, votre al tesse, dans cet état ?

PRINCE

Dans cet état, ton al tesse sort de sa chambre, sans ap prêt ?

OC TAVE

Quelle ter rible hu meur ! 30

Le contraste est grand entre la liesse gé né rale et l’éga re ment de
Jeanne  de  Naples, plas ti que ment tra duit par le dé voi le ment de son
corps. Il est d’abord men tion né dans l’in di ca tion scé nique, puis l’en‐ 
tou rage de Jeanne at tire l’at ten tion sur cet élé ment en ayant re cours
à des ex pres sions y fai sant ré fé rence, à sa voir « dans cet état » ex‐ 
pres sion ré ité rée à deux re prises, puis « sans ap prêt ». Le corps dé‐ 
voi lé de la reine ap pa raît comme le sym bole de sa dé faite po li tique et
de sa dé faite per son nelle face aux pas sions qui l’agitent et contre les‐
quelles elle lutte en vain. Force est de consta ter la co hé rence es thé‐ 
tique entre l’idio lecte de la reine, cen tré sur la pas sion amou reuse, et
le lan gage ges tuel qui tra duit dans cette scène, l’éga re ment pro vo qué
par la pas sion.

40

L’ex pres sion «  mal ha billée  » ap pa raît dans la der nière scène de
l’acte  II. Elle est for mu lée par Fe li pa, au cours d’un échange avec
Jeanne, échange qui consti tue le point culmi nant de l’acte II. L’in ten‐ 
si té de cette scène re pose sur un en semble de pro cé dés dont le pre‐ 
mier est sans nul doute sa po si tion à la fin de l’acte, dans un rap port
de sy mé trie in ver sée avec la scène aper tu rale du même acte. En effet,
c’est dans la pre mière scène de l’acte  II que sont si gna lées pour la
pre mière fois une tenue in dé cente por tée par Jeanne et une at ti tude,
une ges tuelle in ap pro priée à son sta tut de reine. Au cours de la der ‐
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nière scène de l’acte II, dans un pa ral lé lisme sai sis sant avec la scène
d’ou ver ture de l’acte  II, la reine est mise en scène une fois en core
« mal ha billée », selon les termes de Fe li pa qui ma ni feste son éton ne‐ 
ment face au com por te ment ir rai son né de la reine. Les in ter ro ga tions
suc ces sives de Fe li pa sou lignent l’in con grui té de la pré sence de la
reine, au vu de l’heure – « Com ment, vous, à cette heure ? » – et des
cir cons tances dans les quelles ar rive la reine, seule et « mal ha billée ».

FE LI PA

Ma dame, vous ? Com ment, vous, à cette heure ?

REINE

Je suis comme morte.

FE LI PA

Aban don nant ta couche.

REINE

Le motif est sé rieux.

FE LI PA

Avec cette lu mière ?

REINE

Je suis aveu glée.

FE LI PA

Mal ha billée 31.
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Cette série de termes si gnale que Jeanne  de  Naples est vêtue d’une
toi lette qui, loin de cor res pondre à son sta tut de reine, est jugée in‐ 
dé cente par son en tou rage. Dans la so cié té es pa gnole du XVII  siècle,
ces termes dé si gnent en effet des vê te ments lé gers lais sant ap pa‐ 
raître les contours du corps. Les tra vaux ré cents d’Evan ge li‐ 
na Rodríguez- Cuadros 32 confirment le rap port ana lo gique exis tant, à
cette époque, entre le terme « dé nu dée » des nu da et celui de « mal
ha billée » mal ves ti da. Son ana lyse, pour ce qui est du do maine his pa‐ 
nique, re joint celle de l’his to rien Jean- Claude Bo logne sur la mise en
scène de la nu di té en France au XVII siècle. Dans l’ou vrage His toire
de la pu deur, il ap pa raît que les «  li mites de la pu deur théâ trale  »
(p. 232) dans le théâtre clas sique fran çais sont si mi laires à celles de la
Co me dia, à sa voir, le dé col le té fé mi nin et le port d’un vê te ment
« censé imi ter la chair nue » (p. 233) comme celui re vê tu par Ma de‐ 
leine  Bé jart en 1661, au cours d’une re pré sen ta tion des Fâ cheux où
l’ac trice « parut nue sous les traits d’une naïade sor tant des eaux dans
une co quille » (p. 232) :

42
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C’était à Vaux, en 1661, à la fête que le sur in ten dant Fou quet of frit au
roi Louis XIV. […] Ma de leine Bé jart était- elle réel le ment nue au sor tir
de sa co quille ? Une gra vure nous la montre à peine parée d’un col lier
et de deux bra ce lets : as tuce clas sique pour dis si mu ler l’en co lure et
les poi gnets d’un maillot. Les cour ti sans s’y se raient lais sé prendre 33.

La stra té gie de dé voi le ment ap pli quée au corps de la reine Jeanne at‐ 
tire l’at ten tion sur les pas sions qui l’agitent, don nant à voir de la
sorte, par le biais du lan gage ges tuel, son manque de tem pé rance,
déjà per cep tible dans son idio lecte. Sa tenue in dé cente, in ap pro priée
eu égard à son sta tut de reine, per met de vi sua li ser, sur l’es pace scé‐ 
nique, son in ca pa ci té à gou ver ner, in ca pa ci té liée à son iden ti té fé mi‐ 
nine. Dans les drames his to riques, la stra té gie de dé voi le ment du
corps s’ap plique au per son nage de la reine, mais ja mais à celui du
tyran, cette stra té gie re pré sen tant de la sorte une spé ci fi ci té de la
mise en scène de l’au to ri té au fé mi nin.

43

En conclu sion, la pro blé ma tique de la re pré sen ta tion de l’au to ri té po‐ 
li tique au fé mi nin dans le théâtre his to rique es pa gnol, au XVII  siècle,
telle qu’elle a été abor dée à tra vers la pièce El Mons truo de la For tu na,
La la van de ra de Nápoles. Fe li pa de Ca ta nea, met en évi dence l’ex clu‐ 
sion vio lente du fé mi nin hors de la sphère du pou voir po li tique. Cette
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NOTES

1  Edi zione crítica, in tro du zione e note a a cura di Ger ma na Volpe. Uni ver si‐ 
tà degli Studi di Na po li “L’Orien tale”, Na po li, 2006.

2  Ibid., p. 65  : « Co ta re lo sos tiene, sulla base della forte so mi glian za tra il
mo no lo go di Fi lip pa nel primo atto del Mons truo e le “dé ci mas” del fa mo so
mo no lo go pro nu ni ca to da Si gis mon do, che l’opera in ques tione debba es‐ 
sere stata scrit ta pre ce den te mente “pues Calderón no las hu bie ra re pe ti do
para em peo rar las”. »

3  Igna cio AREL LA NO, «  co me dia  », in Dic cio na rio de la co me dia del Siglo de
Oro, Ma drid, Cas ta lia, 2002, p. 49� « mez cla de tra ge dia y co me dia; ma ne jo
flexible de las uni dades dramáticas, división tri par ti ta del drama; polimetría
de valor estruc tu ral y es té ti co; […] elen co fijo de per so najes ti pi fi ca dos (seis
per so najes básicos: Dama, Galán, Po de ro so, Viejo, Gra cio so, Cria da.  »

4  « Co me dia de en re do. »

5  « Co me dia a lo vil la no. »

ex clu sion, qui se jus ti fie au motif de l’in ca pa ci té fé mi nine à gou ver ner
s’ap puie, dans la pièce étu diée sur dif fé rents pro cé dés dra ma tur‐ 
giques – la dé si gna tion, l’idio lecte et la mise en scène du corps – met‐ 
tant en évi dence une au to ri té fé mi nine ty ran nique in car née par la
reine Jeanne de Naples et sa fa vo rite. La « ca rac té ri sa tion né ga tive »
de Fe li pa, pour re prendre l’ex pres sion de Ger ma na Volpe 34, ex pres‐ 
sion que l’on peut éga le ment ap pli quer à la reine Jeanne, les fait
toutes deux ap pa raître comme des fi gures d’au to ri té ty ran nique, fi‐ 
gures an ti thé tiques de celle des reines ver tueuses. Par contraste avec
ces der nières, Jeanne de Naples et sa fa vo rite s’ins crivent dans un li‐ 
gnage fé mi nin et sub ver sif qui plonge ses ra cines dans le théâtre an‐ 
tique, en par ti cu lier dans des per son nages tels que celui de Médée ou
d’An ti gone, tout en té moi gnant de la ca pa ci té d’in ven tion, de l’au dace
du théâtre es pa gnol tel qu’il est conçu et mis en scène au XVII  siècle.e
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6  Voir à ce sujet Jo seph  PEREZ, His toire de l’Es pagne, Paris, Fayard, 1996,
p.  248  : «  Après la mort de Phi lippe  II, l’Es pagne pa raît en trer dans une
longue pé riode de tur bu lences dont elle ne sor ti ra qu’au début du
XVII  siècle, avec l’avè ne ment des Bour bons. Des mo narques fa lots qui vivent
au- dessus de leurs moyens, un tré sor vide, une na tion qui s’épuise à main‐ 
te nir son rang de grande puis sance, des mil liers de men diants et d’oi sifs,
voilà l’image qu’on donne le plus sou vent de la pé nin sule sous les règnes de
Phi lippe  III, de Phi lippe  IV et de Charles  II. […] Du point de vue po li tique,
trois traits ca rac té risent le XVII  siècle es pa gnol :
1) l’avè ne ment de fa vo ris qui exercent le pou voir au nom du roi ;
2) l’ef fort dé me su ré pour conser ver à l’Es pagne sa pré pon dé rance en Eu‐ 
rope ;
3) l’ef fon dre ment de cette puis sance dans la se conde moi tié du siècle. »
On pour ra consul ter éga le ment l’ou vrage de Raphaël CAR RAS CO, L’Es pagne au
temps des va li dos. 1598-1645, Presses Uni ver si taires du Mi rail, Uni ver si té de
Toulouse- Le-Mirail, 2009, p.  24-25  : «  Ce bas cu le ment spec ta cu laire de la
ri chesse dans la mi sère, de l’hé gé mo nie dans la dé pen dance, de l’ex pan sion
ter ri to riale à la perte de pos ses sions, ce dou lou reux ef fa ce ment du de vant
de la scène in ter na tio nale, sur ve nus au cours du XVII  siècle, sont au tant de
symp tômes vi sibles d’une no toire pa ra ly sie du sys tème éco no mique, po li‐ 
tique et so cial en vi gueur, phé no mène qu’on a rangé, avec ses nom breuses
et ca tas tro phiques consé quences, dans un ti roir com mo dé ment ap pe lé “dé‐ 
ca dence”.

7  John H. EL LIOTT, Oli vares (1587-1645). L’Es pagne de Phi lippe  IV. Tra duit de
l’an glais par France- Marie  Wat kins avec le concours de Claire Le-Ho De‐ 
vianne. In tro duc tion, orien ta tion bi blio gra phique et glos saire par Bar to lo mé
BEN NAS SAR. Chro no lo gie par Pas cale Ar noux, Paris, Rober Laf font, Col lec tion
Bou quins, 1992, p. 43. Pre mière édi tion : Yale Uni ver si ty Press, 1986.

8  John H. EL LIOTT, Oli vares (1587-1645)…, op. cit., p. 56

9  Ibid., p.  124  : «  Il se lassa vite de la nou veau té du trône  ; il aban don na
l’étude pour les plai sirs de la chasse. »

10  Ibid., p. 787-788 : « Si les Es pa gnols des an nées 1640 étaient unis sur un
point, c’était leur vœu de ne plus ja mais voir se ré pé ter l’ex pé rience des an‐ 
nées Oli va rès. »

11  I, V. 946-954  : «  Car los, aques ta mujer / en mi Pa la cio se al bergue  ; /
como a mi misma per so na / se lo cure y se re me die ; / y no temas que te
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falte, / si vida el cielo te concede / a tu valor, mien tras viva, / que has de
ser, mujer va liente, / en Nápoles otra yo. »

12  I, V. 966-967 : « Quien lavó tan tos pañales / bien ser pri va da me rece. »

13  Une telle im por tance est liée aux contraintes so ciales qui, dans la so cié té
es pa gnole du XVII   siècle, pèsent sur les femmes, plus en core que sur les
hommes. En vertu de ces contraintes, les femmes sont pla cées dans une po‐ 
si tion de su bor di na tion par rap port à l’au to ri té mas cu line, que ce soit dans
le do maine privé ou pu blic. A titre d’exemple, la lit té ra ture de for ma tion
consa crée aux femmes en Es pagne, aux XVI et XVII siècles, rap pelle
constam ment la né ces saire sou mis sion à une au to ri té mas cu line, d’abord
pa ter nelle, puis ma ri tale. Au théâtre, dans les drames his to riques en par ti‐ 
cu lier, une telle si tua tion se re flète à tra vers la mise en scène de l’au to ri té
au fé mi nin. Cette mise en scène re pose sur une série de pro cé dés dra ma‐ 
tur giques vi sant à res treindre la por tée po li tique des actes de pou voir at tri‐ 
bués aux per son nages fé mi nins im pli qués dans un conflit en lien avec le
pou voir. A ce sujet, voir la thèse de Del phine SANGU, Savoir- être au fé mi nin
dans le drame his to rique en Es pagne (1625-1680). Vertu et pas sion. Thèse de
doc to rat en 2  vo lumes sous la di rec tion de Ma dame la Pro fes seure Fran‐ 
çoise Cré moux, Uni ver si té de Paris 8 – Vin cennes – Saint – Denis, Dé par te‐ 
ment d’Etudes his pa niques et hispano- américaines, 2011.

14  I, V. 119-122 : « yo de acero y de valor ar ma da/con mis mu jeres guar da ré
la en tra da / a Nápoles, adonde al ti va y fuerte, / con mis damas, no más le
dé la muerte. »

15  I, V. 832-839 : « Una mujer,/ de ses pe ra da y va liente,/ es sola quien re sis‐ 
tir/ en vano el motín pre tende./ Y las puer tas de Pa la cio/ con una es pa da
de fiende,/ cuan do hasta al Pa la cio mismo/ ya los sol da dos se atre ven. »

16  I, V. 907� « Más pa reces mons truo. »

17  Cristóbal DE VI RUÉS, La gran Semíramis. Elisa Dido. Edición de Al fre do
Her me ne gil do, Ma drid, Cátedra, Le tras Hispánicas, 2003, [Pri me ra
publicación en Obras trágicas y líricas del Capitán Vi rués, im pre sa en Ma‐ 
drid, el año 1609 a coste de Es te ban Bogia, mer ca der de li bros].p.101� « Au‐ 
jourd’hui dans son vê te ment tra gique vous est of ferte/la vie et la mort de la
grande Sé mi ra mis,/Reine ty ran nique de la grande As sy rie. »
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18  On consul te ra à ce sujet l’ou vrage de José- Antonio Ma ra vall, La phi lo so‐ 
phie po li tique es pa gnole au XVII   siècle dans ses rap ports avec l’es prit de la
Contre- Réforme. Tra duit et pré sen té par Louis Cazes et Pierre Mes nard. Edi‐ 
tion en ri chie d’une série de « de vises » re pré sen tant les prin ci paux as pects de
cette phi lo so phie po li tique, Paris, Li brai rie Phi lo so phique J. Vrin, 1955. Jo‐ 
séAn to nio Ma ra vall aborde la ques tion de la tem pé rance en se ré fé rant au
Jé suite Pedro de Ri ba de ney ra pour qui la tem pé rance se dé fi nit comme
« l’ap pé tit concu pis cible » et « les excès de la gour man dise et de la luxure. »,
p. 214.
La né ces si té de cette vertu chez le Prince se jus ti fie d’après l’ana lyse sui‐ 
vante, for mu lée par José- Antonio Ma ra vall : « L’ordre et la mo dé ra tion dans
la vie in té rieure de la so cié té dé pendent dans une large me sure de la tem‐ 
pé rance et de la chas te té des ci toyens sur les quelles ces mêmes ver tus,
quand elles se trouvent chez le Prince, exercent l’in fluence que nous sa‐ 
vons. », ibid.

19  Ro bert A. LAUER, Ty ran ni cide and drama. Part I : the tra di tion of ty ran ni‐ 
cide from Po ly bius to Sua rez. Part II: the ty ran ni cide drama in Spain from
1579 to 1698, Stug gart, Franz Stei ner Ver lag Wies ba den GMBH, 1987, p. 91 :
« In this per iod, ty ran ny ap pears to be the exer cise of a vice taken to its ut‐ 
most de gree, with di sas trous conse quences for king doms, ci ties and per‐ 
sons. A ty rant is a de fec tive human being who is ruled by in or di nate pas‐ 
sions that trans form him self into a beast re gard less of his claim to power.
Ty ran ni cide is the mean to re me dy an of fen sive si tua tion but only if the
per son exer ci sing such a ven ture has im pec cable in ten tions. »

20  II, V. 1849-1852� « […] yo soy reina, / yo tengo es po so y no es justo / que
mis pa siones no venza. / Yo lo quise. »

21  I, V. 658-661� « Yo vi a Juana, y yo vi en ella/una dei dad, a quien debe /
más vi to rias el amor, / que a sus fle chas.  »

22  II, V. 1327-1331� « En los oídos,/no hay pasión, como en los ojos, / jueces
tan an to ja di zos, / que vien do las di fe ren cias/ se su bor nan de los vi cios. »

23  Juan BLÁZQUEZ MI GUEL, Eros y Ta na tos. Brujería, hechicería y superstición
en España. Prólogo de Julio Caro Ba ro ja, To le do, Edi to rial Ar ca no, 1989, p.
230 : « en glo ba ba cuan tas en fer me dades no tu vie sen un cua dro clínico de fi‐ 
ni do. »

24  Mar tine  BI GEARD, La folie et les fous lit té raires en Es pagne  : 1500-1650,
Paris, Centre de Re cherches his pa niques, Ins ti tut d’Etudes his pa niques,
1972, p.164.
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25  « Descúbrese la ca be za de Fe li pa a una parte y el cuer po a otra. »

26  III, V. 3039-3043� « ¡ Ah cie los ! ¿ Qué es lo que miro ? / ¡Qué tan pres to
obró el rigor/ co barde y no com pa si vo! /Y es que siempre la in ocen‐ 
cia/tiene más cerca el pe li gro. Cúbrenla. »

27  José María RUANO DE LA HAZA, La pues ta en es ce na en los tea tros co mer ciales
del Siglo de Oro, Ma drid, Cas ta lia, 2000, p. 313 : « Entre los nu me ro sos efec‐ 
tos es pe ciales que los ac tores eje cu ta ban, den tro o fuera de es ce na, uno de
los más po pu lares era sin duda la ca be za cor ta da. En una “me mo ria” de
venta de ves ti men tas tea trales de 1608 en con tra mos por ejem plo, “dos do‐ 
ce nas de ca be zas de todas suertes” (Augulló, “Cor ne jos”, 188). En todos estos
casos se tra ta ba con se gu ri dad de ca be zas de cartón re cu bier tas de cuero
pin ta do al que se pe ga ba una ca bel le ra, como las “seis ca be zas” va lo ra das en
12 reales que se in cluyen en la “me mo ria” del hato para re pre sen tar que Bal‐ 
ta sar Pi ne do vendió a Juan Gra na dos en 1605 (Pérez Pas tor, 2.a serie, 371). »

28  Ibid., p. 315 : « las ca be zas de gol la das o no, se mos tra ban man cha das de
sangre. Ésta se nom bra muy a me nu do en las aco ta ciones de co me dias y, en
la mayoría de los casos, pa rece pro ve nir de ani males. »
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29  Ibid. p.  316  : «  le sang était placé dans des ves sies, dis si mu lées sur le
corps ou entre les plis des vê te ments de l’ac teur. Ainsi, dans La fun da do ra de
la Santa Concepción, de Fernández de Mesa, nous ap pre nons que pour l’ac‐ 
tion scé nique sui vante a été em ployée “une pe tite ves sie rem plie de sang, re‐ 
liée par un fil au doigt, telle que l’uti lise doña Bea triz de Silva” : Doña Bea triz
va sor tir et elle s’ar rête en face du ves tiaire et elle prend une pe tite ves sie
rem plie de sang, pour vue d’un lacet par le quel elle la fixe à un doigt […] La
Reine frappe doña Bea triz avec le poi gnard, cette der nière l’ar rête avec la
main, et ser rant le poi gnard de cette même main, elle trans perce la pe tite ves‐ 
sie, de sa main en san glan tée elle sai sit le poi gnard pour qu’il soit cou vert de
sang et en ca chette, elle fait tom ber la ves sie, le poi gnard ne doit pas avoir de
côté tran chant (p. 87) ». [« la sangre se hal la ba en ve ji gas, ocul tas en el cuer‐ 
po o entre los pliegues de la ropa del actor. Así, en La fun da do ra de la Santa
Concepción, de Fernández de Mesa, en con tra mos que para la si guiente
acción es cé ni ca se utilizó “una ve ji guilla llena de sangre que tenga un hilo
para afian zar la en un dedo, de que usa doña Bea triz de Silva”: Va doña Bea‐ 
triz a en trarse y de tié nese den tro de la puer ta, el ros tro al ves tua rio, y toma
una ve ji guilla llena de sangre que tenga una la za da con que la afiance en un
dedo [...] Tira la Reina un golpe con el puñal a doña Bea triz y repárale con la
mano, y apre tan do el puñal con ella re vien ta la ve ji guilla y corre con la mano
en san gren ta da el puñal para que se en san griente y con di si mu lo deja caer la
ve ji guilla y el puñal no ha de tener filos (p. 87) ».
José María Ruano de la Haza donne un autre exemple pour fi gu rer le sang
au théâtre, celui de l’em ploi du vin, idem  : «  Dans le ma nus crit d’An to‐ 
nio Roca, de Lope, le sang est du vin rosé : “Dé nu dant son bras, il perce, avec
le poi gnard, une ves sie et le sang qui la rem plit jaillit, ce sera du rosé
(fol.39v). » [« En el ma nus cri to de An to nio Roca, de Lope, la sangre es vino
tinto: « Desnudándose el brazo, pica con el puñal una ve ji ga y va sa lien do la
sangre de que ha de estar llena, que será cla rete (fol.39v). »]

30  II, V. 968-977� « Tocan ata ba lil los y dicen den tro medio verso y medio y
salen la reina medio des nu da, Fe li pa y Oc ta vio y el príncipe de Sa ler no y
damas. Den tro
Viva An drés y Hungría viva. OTROS Viva el rey. REINA Ra bian do muero./ ¡Oh
in fames voces! Pri me ro/ me mate mi pena es qui va. FE LI PA ¿Dónde vas? REINA

No estoy en mí. DAMA Señora, ¿assi vues tra al te za? PRÍNCIPE ¿Tu al te za se sale
assi/ de su cuar to, sin acuer do ? OC TA VIO ¡Qué ter rible condición! »

31  II, V. 1964–1969� «  FE LI PA Señora, ¿ vos ? ¿Cómo vos a estas horas? REINA

Vengo muer ta. FE LI PA De jan do el lecho. REINA Hay gran causa. FE LI PA ¿Con esa
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luz? REINA Estoy ciega. FE LI PA Mal ves ti da. »

32  Evan ge li na RODRÍGUEZ-CUA DROS, La téc ni ca del actor español en el Bar ro co.
Hipótesis y do cu men tos, Ma drid, Cas ta lia, 1998, p. 602� «  “des nu da” : se to‐ 
ma ba en su acepción de “muy mal ves ti do e in de cente” en tér mi nos pu ra‐ 
mente ma te riales. Además, ya el Dic cio na rio de Au to ri dades per mite su ge rir
que el tipo de ves tua rio imi ta dor de la es ta tua ria clásica se conocía en
España, pues por «  des nu do  » tam bién en tiende «  la disposición de los
miem bros del cuer po » en una pin tu ra o en una es cul tu ra “que se re co noce
y se deja ver aun es tan do ves ti da la es ta tua o ima gen. » [« “dé nu dée” s’en‐ 
ten dait dans son ac cep tion de “très mal ha billé et in dé cent” en termes pu re‐ 
ment ma té riels. De plus, le Dic cio na rio de Au to ri dades per met de sug gé rer
que le type de garde- robe imi tant la sta tuaire clas sique était connu en Es‐ 
pagne car par “dé nu dé” on com prend aussi “l’har mo nie des membres du
corps” dans une pein ture ou une sculp ture “qui se de vine et se laisse voir
même si la sta tue ou l’image est vêtue. »

33  Jean- Claude BO LOGNE, His toire de la pu deur, Paris, Per rin, 1999. [Pre mière
édi tion  : Oli vier  Orban, 1986], p.  232-233  : «  C’est dans les in di ca tions de
mise en scène que l’on suite le mieux les li mites de la pu deur théâ trale.
Adraste, “l’amour peintre”, de mande ainsi au mo dèle qu’il convoite de se
mon trer plus com plè te ment et “dé couvre un peu plus sa gorge”. Les mi‐ 
nistres du sa cri fice, dans Les Amants ma gni figues, sont par contre “ha billés
comme s’ils étoient presque nuds”. No ta tion dou ble ment in té res sante.
D’abord parce qu’elle prouve que la pu deur alors ne se conten tait pas d’un
pagne ou d’un voile comme pour les sta tues, mais exi geait de vé ri tables ha‐ 
bits mi mant la nu di té, même par tielle  ! En suite, parce qu’il est ten tant d’y
voir l’an cêtre du maillot qui s’im po se ra sur scène au XVIII   siècle. C’est en
tout cas la pre mière men tion d’un vê te ment de dé cence censé imi ter la
chair nue. »

34  Ger ma na Volpe, El Mons truo de la For tu na […], op. cit., p. 71.
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